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Derrière la belle 
façade en verre, 
la tragédie
Simon Stone donne, dans le « in » 
d’Avignon, un spectacle écrit à 
partir des pièces  d’Henrik Ibsen

THÉÂTRE
avignon  envoyée spéciale

L a vedette, c’est elle : une
belle maison de verre, de
bois et de métal, qui
trône au milieu de la

cour du lycée SaintJoseph, un
des lieux emblématiques du Fes
tival d’Avignon. C’est elle, encore,
qui donne son titre au spectacle –
Ibsen Huis (« La Maison d’Ibsen »)
– que présente Simon Stone, le
jeune metteur en scène qui 
monte, Australien d’origine,
mais qui travaille principale
ment à Amsterdam, avec Ivo van
Hove et sa troupe, et vient pour la
première fois à Avignon. Et c’est 
elle, avec ses habitants, les fabu
leux acteurs du Toneelgroep 
Amsterdam, qui a été très ap
plaudie samedi 15 juillet, lors de 
la première d’Ibsen Huis.

Ce spectacle ambitieux, qui
tient ses promesses sur le plan 
théâtral, peut susciter des réser
ves sur le fond. Il ne faut pas trop y
chercher Henrik Ibsen, du moins 
pas comme on pourrait le croire, 
au vu du titre du spectacle. Le
grand dramaturge norvégien, et

notamment ses pièces Solness le
constructeur, Le Canard sauvage 
et Les Revenants, a bien servi de
point de départ à Ibsen Huis, mais
il ne s’agit pas ici d’un montage de
ses textes. Simon Stone, en com
pagnie de ses acteurs, a écrit son 
propre spectacle.

D’une époque à l’autre
C’est la vie d’une famille que l’on 
découvre, derrière les parois de 
verre de la maison, qui est cons
truite sur un plateau tournant, et 
laisse ainsi voir alternativement 
ses différentes pièces, jouant de
ce qui est montré et de ce qui est 
caché. Cette famille tourne 
autour d’un personnage dévo
rant et pervers, Cees Kerkman. 
C’est lui qui a construit, en 1964, 
cette maison révolutionnaire,
inspirée par toute une histoire de 
la modernité architecturale. De
puis, il est devenu un architecte
célèbre et couvert de prix, et un
ogre qui a fait de sa maison, qui 
aurait dû être un havre de bon
heur, le foyer de la tragédie.

En trois actes, le paradis, le pur
gatoire et l’enfer, le voile se lève
peu à peu sur les secrets de fa

mille, les ravages de la cruauté, du
nondit et de la culpabilité, et la 
malédiction qui enchaîne une gé
nération à l’autre. La pièce est bâ
tie autour de l’affrontement tita
nesque, quasi mythologique, en
tre Cees Kerkman et sa nièce, Ca
roline, une figure de femme 
absolument magnifique, une hé
roïne aussi ravagée que détermi
née à dire la vérité qui se cache 
derrière la belle façade en verre de
la maison au bord de la mer.

Simon Stone passe avec virtuo
sité d’une époque à l’autre, en

d’incessants allersretours tem
porels entre 1964 et 2017. S’il
raconte sa propre histoire, il le 
fait bien dans la maison de théâ
tre édifiée par Henrik Ibsen. Le 
dramaturge norvégien avait 
fait entrer la tragédie, avec ses
dieux et ses héros, dans les sa
lons et les chambres à coucher
de la bourgeoisie du XIXe siècle.
Simon Stone la fait pénétrer 
dans les maisons en kit, avec
leurs open spaces de rigueur, de 
notre modernité.

L’architecture est, bien en
tendu, ici une métaphore de l’art
dramatique, et Simon Stone 
s’attache à montrer comment la 
maison Ibsen peut être un foyer 
pour un théâtre psychologique
d’aujourd’hui. Et c’est là que le bât
blesse – un peu. La maison est 
parfaitement construite – sa
luons au passage la scénographe 
qui l’a conçue, Lizzie Clachan –,
mais n’atelle pas la légèreté de 
beaucoup d’édifices contempo
rains ? Le texte de la pièce appa
raît par moments bien bavard et 
trivial, et sa psychologie un peu
trop appuyée. L’écriture collec
tive, à partir d’improvisations
menées sur le plateau, tellement

à la mode aujourd’hui, ne rem
place pas toujours un véritable 
auteur, un poète de la scène 
comme l’était Henrik Ibsen. On 
aimerait ne pas penser qu’il y a 
quand même làdedans un petit 
côté tragédie en kit…

Un monstre
Heureusement, la force théâtrale, 
la dimension du mythe et du
destin, est ramenée par les ac
teurs, ces comédiens du Toneel
groep Amsterdam, qui forment
aujourd’hui une des meilleures 
troupes d’Europe. Des acteurs 
monstres, des bêtes, des athlètes
affectifs de premier ordre, en tête 

desquels s’inscrit, ici, Janni Gos
linga, qui fait de Caroline un per
sonnage inoubliable dans sa rage 
d’embrasser la vie malgré ce 
qu’elle peut avoir de plus sordide
et de plus destructeur.

Et puis il y a Hans Kesting, dans
le rôle de Cees Kerkman. Il a joué 
Richard III, sous la direction d’Ivo
van Hove, et Max Aue, le nazi des 
Bienveillantes, de Jonathan Littell, 
sous celle de Guy Cassiers. Il est 
l’acteur qui, de nos jours, incarne 
avec un cocktail inédit de puis
sance et de sensibilité la part d’hu
main qui se loge dans les person
nages les plus abjects. Il donnerait
une dimension shakespearienne 
à n’importe quel monstre ordi
naire. Et c’est ce qu’il est, Cees Ke
rkman : un monstre – presque – 
ordinaire, comme il en existe 
dans nombre de familles, depuis 
la nuit des temps et du théâtre. 

fabienne darge

Ibsen Huis (La Maison d’Ibsen), 
d’après Henrik Ibsen, par Simon 
Stone. Cour du lycée
SaintJoseph, à 21 heures, 
jusqu’au 20 juillet.
Tél. : 0490141414. Durée : 
3 h 45. En néerlandais surtitré.

De gauche à droite : Celia Nufaar, Hans Kesting et Maria Kraakman devant la « maison d’Ibsen ». FRANCK PENNANT/AFP
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« Les Bonnes », de Jean Genet, passées 
à la moulinette de la modernité
Au Festival d’Avignon, la metteuse en scène britannique
Katie Mitchell réécrit la pièce et la noie sous les poncifs

THÉÂTRE
avignon, envoyée spéciale

I l y a des spectacles qui repré
sentent une prétendue « mo
dernité » d’aujourd’hui et

peuvent, pour cette raison même, 
aller de festival en festival. Ils ne fe
ront de mal nulle part. Ni de bien. 
Et seront vite oubliés. Les Bonnes 
entrent dans cette catégorie. C’est 
une création de la Britannique 
Katie Mitchell, qui a travaillé avec 
des acteurs du Toneelgroep 
d’Amsterdam. Elle réunit tous les 
travers de la « modernité ».

Le premier tient au texte. Dans le
programme du spectacle, il est 
écrit qu’il est « de » Jean Genet.
« D’après » Jean Genet eût été plus 
juste, car Katie Mitchell prend 
beaucoup de libertés avec la pièce, 
qu’elle réécrit en partie, dans un 
langage commun. Ce faisant, elle 
nous prive d’un style admirable, 
difficilement dissociable du pro
pos : un jeu de rôle vertigineux sur
la domination, le désir d’ordre et 
le fantasme du meurtre, à travers 
les relations entre deux domesti
ques et leur très riche patronne.

Second point : Katie Mitchell
transpose la pièce aujourd’hui, à
Amsterdam. Pour la metteuse en 
scène, Claire et Solange, les sœurs,
sont des émigrées venues de 
Pologne, des exploitées dans l’Eu
rope d’aujourd’hui – voilà pour
l’intention bienpensante. Claire
et Solange parlent entre elles leur 
langue maternelle, et passent au 
néerlandais quand elles sont avec
Madame, qui n’est pas une 
femme, mais un travesti.

Une Madame d’un bon 1,80 m
Rien de nouveau sous le soleil. 
Madame a déjà été jouée par un 
travesti (ou même les deux 
sœurs). La nouveauté, c’est la jus
tification de Katie Mitchell : « La
féministe en moi se refusait à ra
conter l’histoire d’une femme op
primant d’autres femmes », dé
clare la metteuse en scène. Les
bras vous en tombent, comme 
tombent les masques des justifi
cations de Katie Mitchell en
voyant le spectacle.

Tout se passe dans une grande
chambre blanche et luxueuse,
avec un dressing, où Katie Mit

chell déroule ses intentions de
mise en scène avec un savoir
faire indéniable. Mais ce savoir
faire ne dérange pas l’esprit du 
spectateur. Habillages, désha
billages, jets de mots empreints
d’une psychologie à des années
lumière du striptease macabre 
de Jean Genet ; effets appuyés de
la domination d’une Madame
d’un bon 1,80 m sur des bonnes
en blouse Nylon… Même dans la
violence, et malgré le talent des
trois comédiens, tout est lisse, et 
tout glisse sur le terrain de cette 
« modernité » en vogue qui en
tend refléter la dureté de la so
ciété d’aujourd’hui, mais ne fait
que la reproduire confortable
ment. 

brigitte salino

De Meiden (Les Bonnes),
de Jean Genet. Mise en scène : 
Katie Mitchell. Avec Thomas 
Cammaert, Marieke Heebink, 
Chris Nietvelt. L’Autre Scène
du Grand Avignon, à Vedène.
Tél. : 0490141414. De 10 €
à 19 €. Les 20 et 21, à 15 heures. En 
néerlandais et polonais surtitré.

Un hors-série 
188 pages - 12 €
Chez votre marchand de journaux 
et sur Lemonde.fr/boutique

LA SANTÉ ET LA MÉDECINE

Vivre bien, longtemps et en bonne santé : toutes les sociétés tendent vers 
cette perspective. L’histoire des épidémies, les traitements innovants 
contre le cancer, les promesses de la génétique, l’essor des médecines 
complémentaires, la lutte contre le tra� c d’organes, l’intelligence arti� cielle 
à notre chevet... Voici, en� n, une formidable façon d’observer le monde 
d’aujourd’hui en empruntant les chemins des grandes découvertes médi-
cales, sans oublier leurs enjeux éthiques et géopolitiques.
Parce que soigner est un acte éminemment politique, découvrez ce que 
la santé et la médecine disent de nous. Un ouvrage de référence avec les 
meilleurs experts.


